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	Amour et pardon, deux mots qui dominent ma vie.

	Avec le premier, on ouvre son cœur,

	Avec le deuxième, on l’agrandit…

	 


 

	À tous ceux qui me font rêver....

	 

	 


PARTIE I

	L’annonce

	 


 

	1

	Ambre se sentait lasse, épuisée moralement. Les propos de Colette tourbillonnaient sans arrêt dans sa tête. Allongée sur le sable fin, elle essayait de se relaxer et de faire bonne figure mais les récentes nouvelles l’avaient vraiment mise sur les nerfs. Pour se changer les idées, elle avait décidé de s’offrir une journée de détente pour faire une mise au point. Le magnifique ciel de Provence en cette fin de matinée augurait d’un beau week-end prolongé de la Pentecôte, propice au farniente et aux loisirs. Elle espérait que la beauté du site et la chaleur des rayons du soleil l’aideraient à atténuer ses pensées moroses. Mais visiblement, cela ne suffisait pas. Ses neurones se bousculaient dans sa tête, ses idées étaient confuses. Elle avait du mal à réfléchir, à faire la part des choses. Quiconque observait cette jeune femme dans un maillot de bain, qui épousait parfaitement sa fine taille et ses belles courbes, devait penser qu’elle avait une vie de rêve. Il ne pouvait s’imaginer les tourments qu’elle affrontait. À ce moment précis, le dicton « les apparences sont souvent trompeuses » lui collait à la peau. 

	— Maman, regarde le beau château que je suis en train de faire !

	Ambre sourit. C’était son fils, l’amour de sa vie. La main en visière, elle fixa le monticule de sable. Il fallait beaucoup d’imagination pour reconnaître dans ce chantier un semblant de château, mais les efforts fournis méritaient bien ses encouragements et elle leva son pouce en signe d’admiration.

	— Il est magnifique, mon chéri ! Tu es le meilleur.

	L’enfant lui décocha un sourire radieux et un baiser sonore avec sa petite main.

	— Je t’aime maman.

	 Le sourire d’Ambre s’élargit. Quelle chance d’avoir un enfant tel que lui, se dit-elle. Raphaël était sa joie de vivre, un beau petit garçon vif et enjoué et un sacré caractère. Il a de qui tenir, pensa-t-elle rêveusement. Elle voulut lui répondre, mais déjà l’enfant s’attaquait au donjon, sa petite langue dépassant de sa bouche, signe de sa concentration.

	Ambre changea de position, elle pouvait ainsi mieux l’observer et aussi profiter de la vue magnifique que lui offrait la plage de Bonporteau. Elle l’avait trouvée par hasard lors de ses nombreuses escapades en visitant Cavalaire-sur-Mer. Outre la longue plage de sable fin qui bordait la marina, cette petite station balnéaire familiale proposait de nombreux autres endroits sympathiques pour se baigner, permettant ainsi aux habitués de s’éloigner du brouhaha du centre-ville et des rues commerçantes. Les vacanciers y trouvaient aussi leur compte entre les activités nautiques et les marchés locaux et artisanaux, loin du tumulte des plages environnantes bondées et réputées pour attirer les stars du monde entier. Tout le charme de Cavalaire résidait dans cette différence. Ambre n’aimait pas trop la foule. Son choix s’était porté sur la crique de Bonporteau pour son côté moins accessible et plus luxuriant… Le stationnement limité en décourageait plus d’un, ce qui n’était pas pour lui déplaire. Tant mieux, pensait-elle. Au moins ici j’ai peu de chance de rencontrer les habitants du village. Ce lieu était devenu son havre de paix. Elle s’y sentait bien et en sécurité, et elle pouvait donner libre cours à ses pensées.

	Son regard se porta à nouveau sur son fils qui s’éclatait dans le sable, essayant désespérément de construire une tour à son édifice. Elle sourit. Il ne lui apportait que du bonheur et quand elle était seule avec lui, tous ses soucis s’envolaient. Elle soupira. Elle scruta l’horizon, admirant les voiliers qui longeaient le bord de mer. Elle distinguait les plaisanciers qui sautaient de leur bateau pour profiter de la Méditerranée si bleue et déjà chaude en ces beaux jours de juin. Ils semblaient heureux, comme la plupart des gens qui l’entouraient. Elle observait les nageurs qui, malgré les balises, avaient dépassé les limites autorisées et s’aventuraient un peu trop loin à son goût. Des gamins, des adolescents, des couples d’amoureux s’amusaient dans les vagues. Autour d’elle, des enfants réclamaient à leurs parents des glaces ou des beignets vendus par de jeunes étudiants qui poussaient leurs petites charrettes d’un bout à l’autre de la crique. L’enthousiasme des vendeurs n’avait d’égal que leur soif de vendre le plus possible face à la concurrence. Pour se différencier, ils s’affublaient d’une casquette estampillée du logo de la société qui les employait et devaient déployer des trésors d’imagination pour attirer un maximum de clients. Oui, les gens ont l’air heureux, se dit-elle. 

	Soudain, son regard fut attiré par une silhouette qui se dirigeait droit sur elle d’un pas décidé. Ambre se releva d’un bond, fixa la forme svelte qui se rapprochait inexorablement. Cette démarche, cette allure… La silhouette se rapprochait de plus en plus. Éblouie par le soleil, elle n’arrivait pas à distinguer les traits du jeune homme. Il arriva à sa hauteur, souriant. Le cœur d’Ambre s’accéléra. Sa poitrine s’emballait, elle avait du mal à respirer. Machinalement, elle mit la main sur sa bouche, stupéfaite. Mais l’inconnu la contourna pour offrir son magnifique sourire à une jeune femme alanguie sur une serviette juste derrière elle. Ambre resta prostrée un moment sans le quitter des yeux. Quelle idiote, tu fais, pensa-t-elle, détournant son regard de ce couple qu’elle ne connaissait finalement pas. Non, ce n’était pas lui, mais l’illusion était parfaite. Un moment, elle avait cru que....  Mais non. Quelle imbécile vraiment ! 

	Les battements de son cœur redevinrent normaux ou presque. Quelle frayeur ! Elle n’était pas prête à cela… Pas prête à le revoir après tout ce temps. Pas tout de suite. Pas maintenant. Ambre se sentit faible, ses forces l’avaient abandonnée. Son regard se porta à nouveau sur son fils toujours concentré sur ses pâtés de sable.

	— Allez, mon cœur, il est temps de partir, Lukas nous attend.

	Raphaël grimaça. Il n’avait pas envie de rentrer tout de suite. Il était bien ici seul avec sa mère, même s’il aimait son « papa Lukas » comme il l’appelait. Mais en ce moment, l’atmosphère à la maison était étouffante, voire malsaine. Lukas se reposait souvent et Raphaël devait éviter de faire du bruit pour ne pas le déranger. « Papa se repose » était l’éternel refrain. C’était frustrant pour un enfant qui aimait bien jouer avec son père, faire de la musique et danser. Tous ces plaisirs lui étaient maintenant interdits, parce que « papa se repose »… Et ça, il l’avait bien compris. Raphaël s’ennuyait. Ses copains et copines n’étaient plus autorisés à venir à la ferme, leurs chahuts d’enfants dérangeraient le calme ambiant. Il savait bien que « papa Lukas » était malade, que les grands continuaient à dire qu’il était fatigué juste pour ne pas lui faire de la peine. Il avait compris la situation, malgré son jeune âge. Heureusement les animaux de la ferme étaient là pour lui tenir compagnie. Chaque soir, il allait les voir pour leur raconter en détail sa journée d’école et même s’il avait conscience qu’ils ne pouvaient le comprendre, cela lui faisait du bien de parler.

	Il voulait rester sur cette plage. Il voulait protester et le dire à sa mère, mais le regard d’Ambre le dissuada. Elle avait l’air épuisée et si triste. Dans un soupir et sans rien dire, il ramassa son seau, sa pelle, son râteau et son étoile de mer, jeta un dernier regard à son édifice et la suivit, déçu mais obéissant.  

	 

	 

	 


 

	2

	Martin se réveilla en sursaut. « Born in the USA » lui vrillait les oreilles. Rêvait-il ? Non, la sonnerie recommençait. Plus aucun doute, c’était bien son portable qui sonnait avec la voix de Bruce Springsteen. On l’appelait. Furieux, il jeta un coup d’œil vers son réveil… Il n’était que quatre heures.

	— Nom de Dieu, qui peut bien m’appeler à cette heure-ci ?

	Il s’assit dans son lit, passa machinalement une main dans ses cheveux ébouriffés, et en jurant, attrapa son portable posé sur la table de chevet. Son cœur s’accéléra. Il scruta un instant l’écran illuminé où s’affichait la photo de sa mère. Pourquoi l’appelait-elle à cette heure-ci ? Il pensa immédiatement à son père dont la santé n’était pas au top en ce moment. Dimanche dernier, jour du sacro-saint repas de famille, il l’avait trouvé bien fatigué.

	— Que se passe-t-il maman ? C’est papa ?... Il est arrivé quelque chose à papa ?

	— Ah, enfin tu décroches ! Ce n’est pas trop tôt, dit une voix bien éveillée au bout du fil. Non ne t’inquiète pas, ton père va bien. Et moi aussi, si jamais ça t’intéresse. Mais dois-je avoir une raison pour appeler mon fils !!

	La voix était fluide malgré l’heure matinale.

	— Mais maman il est quatre heures du matin, tu te rends compte ?

	Colette ne releva pas. Elle essaya de garder une voix ferme et sereine pour obliger son fils à l’écouter.

	— Martin, si je t’appelle à cette heure-ci, c’est pour que tu m’écoutes attentivement, ton cerveau émergeant doucement de ton sommeil, tu seras plus attentif. Je te connais, si je le fais en pleine journée, tu vas encore prétendre ne pas avoir le temps de me parler. Surtout… Elle marqua un temps d'arrêt, se raclant la gorge… surtout quand il s'agit de parler de ton frère.

	Colette avait parlé vite tant elle redoutait la colère de son fils. À l'autre bout du fil, c'était le silence et elle se demanda si la ligne n'était pas coupée.

	— Allô, allô, tu es encore là ? Réponds-moi, s'il te plaît. Tu as entendu ? Je te dis que c'est à propos de ton frère.

	 Martin avait bien entendu. Il était estomaqué. Comment osait-elle le réveiller en pleine nuit pour lui parler de son frère ? « Ma mère est devenue folle, c'est sûr ».

	— Martin, je t'en supplie, réponds-moi. Il faut qu'on parle. Je ne t'aurais jamais dérangé si ça n'avait pas été si important. Je sais que vous vous êtes quittés en mauvais termes, mais crois-moi, c'est très grave.

	« En mauvais termes ! … » Sa mère minimisait toujours les choses. Martin avait failli le tuer. « Haïr » correspondait mieux.

	— Maman, je t'ai déjà dit que je ne voulais plus entendre parler de lui. Tu m'entends, plus jamais. Qu'est-ce que tu n'as pas compris ?

	— Je sais, répondit Colette d'une voix monocorde. Je sais, mais Lukas est ton frère… C'est mon fils… Vous êtes mes fils, et il est très malade. Chaque dimanche je me dis qu'il faut que je te parle mais je n'y arrive pas. Je connais ton caractère, ta façon de réagir et je crains toujours que tu te fâches avec moi ou ton père. On t'aime tant. Mais on aime ton frère aussi. Alors je t'en prie, écoute-moi et après tu décideras.

	Martin passa à nouveau la main dans ses cheveux, signe de sa nervosité. Après tout, réveillé pour réveillé, autant l'écouter. Et connaissant sa mère, elle ne le lâcherait pas. D'une voix lasse, il murmura :

	— Vas-y maman, je t’écoute.

	— Enfin tu deviens raisonnable. Crois-moi, si je t’appelle c'est que c'est sérieux. Ton père et moi n'en dormons plus depuis plusieurs mois. Oui, je dis bien plusieurs mois. On ne t'a rien dit parce que… parce que tu ne veux plus entendre parler de ton frère.

	Elle respirait lourdement.

	— Ton frère est malade. Très malade.

	À ces mots, Martin avait failli raccrocher. Malade… Et alors je n'en ai rien à foutre. Il eut un rire ironique. Qu'avait-il pu encore inventer pour faire l'intéressant ? Il savait tellement y faire avec les parents.... Mais pas avec moi. Martin ne tomberait pas dans le piège. Son frère était un fourbe, un manipulateur. Il en avait eu la preuve il y a quelques années.

	Sa mère continuait la conversation sur un ton de supplique. Il avait l'impression qu'elle fournissait un effort considérable pour lui parler.

	— Il y a quelques mois, ton frère nous a appelés pour nous parler de sa maladie. Au début nous ne pensions pas que c'était si grave. Nous sommes allés le voir et nous avons alors constaté que nous nous étions trompés.

	Colette sanglotait.

	— Ton frère est atteint d'une leucémie. On ne sait pas s'il peut guérir… Tu comprends ?

	Martin essayait d'assimiler le flot de paroles qu'avait débité sa mère. Curieusement, la seule information importante qu'il retint fut qu'ils étaient allés voir Lukas, et que forcément ils avaient vu Ambre. Des milliers de questions brûlaient ses lèvres mais aucune ne franchit sa bouche. Il était perdu. 

	La voix anxieuse de sa mère le ramena à la réalité.

	— Il faut que tu y ailles, tu m'entends. Il faut que tu fasses la paix avec lui. Ton père et moi sommes très inquiets.

	 

	Martin se leva péniblement. L'appel de sa mère résonnait encore dans sa tête. Il avait réussi à raccrocher après une demi-heure de lamentations, lui promettant il ne savait plus quoi. Elle semblait vraiment inquiète… Ce n'était pas son genre de s'apitoyer autant. Et s'il devait aller voir son frère, cela équivalait à la voir elle aussi. Il ne pouvait pas. Il ne se sentait pas capable de les affronter… Ni Ambre, ni Lukas. Martin se sentait encore tellement humilié. Mais les paroles de sa mère l'implorant lui revinrent en mémoire : « ton frère va mourir, ce n'est qu'une question de temps ». Même loin de lui, son frère avait le don de l'exaspérer au plus haut point. Que faire ? Y aller au risque de se faire ridiculiser encore une fois ? Et si c'était un piège ? Pour le narguer, le faire souffrir ? Non, non et non ! Après tout s'il était tombé malade c'est qu'il l'avait bien mérité. Ce n'est pas moi qui le plaindrai. Qu'il aille au diable. Qu'ils aillent tous au diable. Extrêmement énervé et sachant qu'il ne retrouverait pas le sommeil, Martin prit une douche, s'habilla négligemment, et sortit de son appartement en claquant rageusement la porte. Vu l'heure, il prendrait son petit déjeuner au café d'en bas, le temps de se remettre de ses émotions et avant d'affronter sa journée de cours. La journée promettait d’être longue… très longue. 
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